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À Lucky, qui nous a quittés beaucoup trop tôt, 

mais qui demeure à jamais dans nos cœurs.




Avertissement



Pour des raisons de cohérence, les dialogues et parties narratives associés au personnage de Benjamin Fraikin ont été traduits en canadien par Amélie Paquet Mercier.
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Avertissement



L’histoire des Descendantes de Séraphine se déroule majoritairement en Belgique. 

Pour cette raison, l’auteure a choisi de respecter le système scolaire belge. 

Toutefois, un renvoi en bas de page assure l’équivalence française. 
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Chapitre Premier

Qui ne dit mot consent 







— Je vais te buter, mec ! Vire tes sales pattes de Kassy avant que je t’explose ! 

Les joues rougies par la fureur, Charles se tient dans l’embrasure de la porte. Deux filles lui maintiennent les bras, tandis qu’il se débat avec ferveur, tel un taureau prêt à charger. 

Les yeux ronds, surpris par cette intrusion survenue au pire des moments, Ben se redresse et lève machinalement les mains en symbole de reddition. 

— C’est bon, couz ! Elle était consentante, je te le jure, se défend Ben. 

L’inquiétude se lit sur ses traits. Mais redoute-t-il la colère de son cousin ou le fait que je démente la chose ? En toute franchise, je ne saurais le dire. Probablement un peu des deux. Toutefois, j’avoue que je serais bien en peine de mentir si Charles venait à m’interroger. Cette fois, je ne peux nier l’évidence : au plus profond de moi, j’espérais que Ben m’embrasse. Et avidement, même. 

— Éloigne-toi d’elle, tout de suite ! 

Une fois Ben à bonne distance, je me replie sur moi-même, tremblante d’appréhension. Que va-t-il se passer, maintenant ? Vont-ils en rester là ou… 

La réponse me parvient avant que ma pensée ne s’achève. Charles se dégage de ses deux gardes du corps et fonce droit sur Ben, l’empoignant par le col, prêt à cogner. 

— Je ne sais pas ce qui me retient de…, commence Charles.

La peur me tenaille les entrailles. Je ne peux le laisser s’en prendre à lui sans réagir. Ben n’a rien fait de répréhensible, si ce n’est m’avoir séquestrée sans mon consentement préalable. Et encore, je ne lui en veux pas. 

— Charles, arrête ! Ce n’est pas ce que tu crois. 

L’intéressé m’entend à peine. Ben, quant à lui, ne résiste pas aux fulminations de son cousin et se laisse insulter comme s’il était coupable d’un crime odieux. 

— Charles ! 

Dans un soupir d’exaspération, mon hôte projette violemment sa proie contre le mur. Ben ne rechigne pas. 

— Putain, t’as franchement du pot, mec ! Je… Tu… 

Toujours en rogne, Charles se détourne de son cousin et m’attrape sans ménagement par le bras. Je manque de glisser en bas du lit tant il est énervé. 

Arrivés à hauteur de la porte, nous entendons la voix de Ben s’élever : 

— Elle part peut-être avec toi ce soir, mais un jour, elle sera à moi. 

Les pas de Charles s’interrompent, les miens aussi, par la même occasion. Les invités se sont tous tus, observant la scène avec intérêt. Seule la musique se fait entendre. Trop forte, trop sourde, trop présente. 

— Elle ne le sait pas encore, mais c’est moi qu’elle aime. 

Charles rit jaune, puis enchaîne : 

— T’es pas sérieux ? Tu crois sincèrement qu’une fille comme elle va se préoccuper d’un pauvre paumé dans ton genre ?

— Et pourquoi pas ? rétorque Ben avec défi. Il n’y a pas si longtemps, elle est bien tombée amoureuse de toi, alors… 

— Sale enfoiré !

Dans ma tête, tout se bouscule. Seigneur, comment en sommes-nous arrivés là ? Qu’est-ce que j’ai fait ? Je dois intervenir avant que tout ne vire au drame. 

— Stop ! Arrêtez ça, maintenant ! crié-je, tandis qu’une boule amère se forme au creux de ma gorge. 

Tous deux m’adressent un regard étonné. 

— On croirait voir deux tigres en train de se disputer un morceau de viande ! 

— Ce salaud a posé ses pattes sur toi ! Tu ne penses quand même pas que je vais laisser passer ça ? s’égosille Charles, en proie à une colère grandissante. 

Affalé sur le sol, Ben, lui, rit aux éclats. On dirait un fou. Ce qui agace d’autant plus notre hôte. 

— Charles, s’il te plaît, je te l’ai dit : ce n’est pas ce que tu crois. 

Le regard empli de nouvelles questions, il me demande alors : 

— Tu t’es volontairement enfermée ici avec lui ? Sachant ce que ce pervers te fait subir depuis son arrivée ?

— Quoi ? Mais… qu’est-ce que tu vas imaginer ? Il voulait simplement me parler en privé ! 

Furieux, Charles se campe à quelques centimètres de moi. Il me fusille des yeux. 

— Purée, Kassy ! T’es aveugle ou tu le fais exprès ? Je l’ai vu de mes propres yeux ! Il était carrément sur toi, ses putains de lèvres à un doigt des tiennes, merde !

Je déglutis, ne sachant quoi répondre à ça. Je remarque au passage que quelqu’un a éteint la musique. Une pensée toute particulière pour le pauvre Tamaskan me traverse alors l’esprit.

— On peut discuter en privé ? demandé-je à Charles.

Mes membres tremblent comme des feuilles tandis que mon estomac se contracte. À l’idée d’un refus de sa part, j’ai soudain le cœur au bord des lèvres.

En proie à une multitude d’interrogations, Charles fait naviguer son regard entre Ben et moi à plusieurs reprises. 

— Ne me dis pas que tu es tombée amoureuse de lui ?

Sa question transpire la haine et la colère. Aussi, je m’empresse de lui répondre d’un ton sans la moindre équivoque : 

— Quoi ? Mais bien sûr que non ! Ça va pas la tête ?

Son expression faciale se radoucit. 

— Pas encore, corrige Ben. Mais ça ne saurait tarder. 

Toute la pression accumulée au cours des dernières minutes explose soudain et, avant même que j’aie eu le temps de réagir, le poing de Charles atterrit au beau milieu du visage de Ben. D’un bond, Ben se relève et fonce à son tour sur Charles. Je pousse un cri, paniquée. Ben et Charles interrompent leur manège et me regardent, interloqués. 

— J’en ai plus qu’assez de vos gamineries ! tonné-je. 

Puis, j’ajoute :

— Je me tire !

Joignant l’acte à la parole, je me dirige vers la sortie. Les invités s’écartent sur mon passage, ce qui me facilite grandement les choses. Dans l’escalier, j’entends la voix de Charles m’appeler. 

— Kassy, attends !

Au prix d’un effort surhumain, je décide de poursuivre sur ma lancée et de ne pas répondre à l’élu de mon cœur. Ce soir, son comportement me déçoit. Et ce n’est pas le seul ! Non, mais, qu’est-ce qui m’a pris ? J’ai… Je voulais que Ben m’embrasse ! Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ? 

— Kassy ?

La voix d’Aurélie attire mon attention, mais je ne peux pas m’arrêter, sous peine d’être rattrapée par Charles.

— Je suis désolée, Auré. Pas maintenant, je ne peux pas.

— Mais qu’est-ce qu’il se passe ? Pourquoi tout le monde te dévisage comme ça ? 

Je serre les dents, épuisée et en colère. Je prends néanmoins sur moi pour lui répondre le plus calmement possible : 

— Je t’expliquerai plus tard. Faut que je rentre.

Au moment où j’ouvre la porte donnant sur la rue, Charles me saisit la main. Je ne l’ai pas vu et me refuse à croiser son regard, pourtant, je sais pertinemment qu’il s’agit de lui. Qui d’autre possède une peau aussi douce ?

— Pas tant que nous n’aurons pas discuté ! exige-t-il sans détour. 

Je me fais violence pour retirer mes doigts des siens. Ces deux garçons finiront par avoir raison de moi. 

— Je ne veux pas te parler. À aucun de vous deux. Ni ce soir ni jamais ! 

Je me fais soudain l’effet d’une gamine, bien qu’après leur performance, il me reste suffisamment de marge.

Dehors, le vent frais de la nuit me rappelle que nous sommes encore au printemps. Je ne porte qu’une robe sans manches au décolleté généreux. 

— Kassy, s’il te plaît, j’aimerais juste… 

— Je sais ce que tu veux, Charles. Mais moi, ce que je souhaite, c’est rentrer chez moi. 

— Tu ne loges pas chez ton père, ce week-end ?

Mon cerveau met quelques secondes à percuter. Et m… ! Il a raison. Sans compter que Papa et Sophie sont encore au cinéma, à cette heure-ci. Ils ne pourront pas venir me chercher. Furieuse, je descends les quelques marches du perron avant de rejoindre la rue principale. Charles me suit, déterminé à obtenir gain de cause. 

— Où est-ce que tu vas ?

— Je te l’ai dit : je rentre.

— À pied ? Jusqu’à Faimes ?

— Et alors ? Il n’y a que dix kilomètres. Ça n’a jamais tué personne. 

— D’accord, capitule-t-il, mais je t’accompagne. 

Je m’arrête aussitôt et me décide enfin à croiser son regard.

— Tu oublies tes invités.

— La fête est finie, ils peuvent rentrer chez eux. Je m’en fous.

Sa réaction me surprend, mais je suis bien trop en colère pour l’admettre. Toujours en proie au ressentiment, je reprends ma fuite nocturne sans ajouter un mot. Charles me talonne, imperturbable et déterminé. 

— Purée, Kassy ! T’es une vraie tête de mule, tu sais ça ? 

Nous marchons plusieurs minutes en silence, puis d’un geste délicat, mon compagnon de route saisit ma main et pointe un endroit éclairé par la présence d’un lampadaire. 

— Tu te souviens ? me demande-t-il. 

Cette fois, je ne peux résister à l’envie de lui sourire. Comment aurais-je pu oublier notre jardin secret ? Même après notre « séparation », je revenais régulièrement ici pour penser à lui. 

— Bien sûr. 

— Ça te dit d’aller y faire un tour ? Ça fait une éternité que je n’y ai plus mis les pieds. 

— Quoi ? Maintenant ?

— Pourquoi pas ?

L’espace d’un moment, j’oublie que je lui en veux et accepte de bon cœur sa proposition. Retourner là-bas avec lui m’enthousiasme. 

— D’accord.

Tout comme lorsque nous étions enfants, nous retirons nos chaussures et nos chaussettes avant d’entrer. Une sorte de coutume débile à laquelle nous nous soumettions avec plaisir, quelle que soit la saison. L’endroit n’a absolument pas changé depuis notre dernière visite : un passage étroit longeant un petit ruisseau nous conduit jusqu’à une minuscule cascade au milieu des fourrés. Naguère, nous imaginions qu’il s’agissait des chutes du Niagara. Les pieds dans le point d’eau glacé, nous nous allongions sur la rive en béton recouverte de mousse. Un peu comme nous l’aurions fait sur une plage. 

— Les choses ne devraient jamais changer, déclare Charles d’un ton serein. 

Je médite un instant cette affirmation. Personnellement, je ne suis pas d’accord. Les choses changent pour différentes raisons. Parfois en bien, parfois en mal, mais après tout, c’est le jeu, non ?

— Est-ce que tu l’aimes ? Ben, je veux dire. Est-ce que tu es amoureuse de lui ? me demande-t-il sans détour après un long moment d’hésitation. 

Sa voix est froide, dénuée de toute chaleur humaine. Mon cœur se serre. Comment peut-il croire une chose pareille ?

— Tu sais bien que non ! je réponds sur le même ton que celui qu’il a utilisé un instant plus tôt. 

— Dans ce cas, explique-moi pourquoi tu as accepté de monter le voir dans la chambre. Pourquoi avoir fermé la porte à clef ?

Je soupire, agacée, puis rétorque : 

— J’ai du mal à croire que tu me poses cette question ! Mais bon… si tu veux tout savoir, d’accord. Figure-toi que quand tu es parti, une fille est venue me chercher. Elle a prétendu que tu m’attendais à l’étage. Je n’ai pas cherché plus loin et je l’ai suivie. Quand elle a refermé la porte derrière moi, je n’avais pas d’autre choix que d’écouter ce que Ben avait à me dire. 

— Et qu’est-ce qu’il t’a raconté, au juste ?

La question lui a échappé, pourtant, j’ai l’impression qu’il ne regrette pas de l’avoir posée. J’hésite cependant à lui répondre. Je n’ai pas accepté cette invitation pour envenimer leur relation déjà critique. 

— Charles, écoute… 

— Il t’a avoué ce qu’il ressentait, c’est ça ?

Je hoche la tête. Que dire de plus ? Ça résume plutôt bien notre échange tout en limitant les dégâts. 

— Et toi, qu’est-ce que tu lui as répondu ? 

— Je n’ai rien dit. 

Le teint pâle, Charles en déduit :

— Alors, tu… Tu as des sentiments pour lui.

— Quoi ? Mais… 

— Qui ne dit mot consent, m’interrompt-il à brûle-pourpoint tout en se levant. 

Décidément, j’ai du mal à comprendre ses réactions, ce soir. Quand bien même j’aurais une attirance à l’égard de son cousin, qu’est-ce que ça pourrait bien lui faire ?

— Mais pourquoi est-ce que tu me… 

— T’es vraiment longue à la détente, miss Rochecourt !

Un large sourire étire ses lèvres lorsqu’il prononce ces mots. Mon cœur se met à tambouriner plus rapidement que d’habitude. Deux déclarations en un soir, c’est tellement… incroyable. Cela dit, cela me place dans une position très inconfortable. Et comme si cela ne suffisait pas, il s’agit de deux cousins qui vivent sous le même toit. 

— Kassy ? 

Mes joues rosissent et je n’ose pas le regarder droit dans les yeux de crainte de me fourvoyer quant à ses insinuations. Charles s’approche de moi et saisit mes mains entre les siennes. 

— Qu’est-ce que tu en penses ?

Nerveuse, je me mords l’intérieur des lèvres. 

— À propos de quoi ? 

Il rit à nouveau.

— Ne me dis pas que tu n’as pas perçu ce lien entre nous ?

Je mentirais en affirmant le contraire. 

— Tu as raison, je l’ai senti aussi. 

— Alors, tu acceptes de sortir avec moi ? 

Un long silence s’ensuit, durant lequel mon cerveau réfléchit à toute allure afin de trouver les mots adéquats pour accepter sa proposition sans paraître… au comble du bonheur. Fatigué d’attendre, Charles s’empare de mon menton et dépose un baiser sur mes lèvres.

— Eh ! protesté-je. 

— Quoi ? s’amuse-t-il tout en observant ma réaction. 

Suite à quoi, il murmure à mon oreille : 

— Je viens de te le dire il y a un instant : qui ne dit mot consent !

Agréablement divertie, je souris à mon tour, puis sous le ciel étoilé, nous nous embrassons à nouveau de longues et interminables minutes. 








Chapitre 2







Ben



— Ben, est-ce que ça va ? s’inquiète Sarah.

— Ben ? Tu nous entends ? demande Imane.

Je les ignore, trop occupé à rire. Un rire dément, un vrai truc de fou. Mais c’est plus fort que moi, je ne parviens pas à m’arrêter. Les images de cette soirée défilent… Tout se passait si bien, jusqu’à ce qu’il fasse son entrée fracassante. Tel un preux chevalier, il est arrivé pour sauver la princesse du cruel dragon. Et elle est partie avec lui… 

— On devrait contacter un médecin.

— Ou sa tante. Je crois que j’ai vu son numéro affiché quelque part.

Je ne leur prête plus attention, car la seule voix que je veux entendre résonner en cet instant est celle de Kassy. Kassy à qui j’ai avoué mes sentiments, ce soir. Cette même Kassy qui m’a écouté patiemment et qui ne m’a pas repoussé lorsque j’étais à deux doigts de l’embrasser. 

J’aurais dû le faire, l’instant était propice. J’aurais dû caresser son visage et prendre possession de ses lèvres. Elle en avait envie presque autant que moi, ce soir. Je ne sais pas ce qui m’a retenu. La volonté de changer ? Le besoin de lui prouver qu’elle peut me faire confiance ? Oui, c’est exactement ça.

Pourtant, elle est quand même partie avec lui… Pile ce que je redoutais. Ça fait tellement mal… Mais elle est encore sous son emprise, comment lui en vouloir ? Elle croit toujours être amoureuse de lui, elle ne fait pas la différence. Et puis, étant donné mon comportement avec elle depuis que je la connais, normal qu’elle doute à mon propos. Il lui faut du temps… juste un peu de temps.

— Ben ? 

Bordel, elles sont encore là ? 

— Laissez-moi tranquille. 

Ces mots franchissent mes lèvres sans que je les y autorise. Je suis néanmoins content de les avoir prononcés. J’ai besoin d’être seul. Besoin de réfléchir. 

— Il n’est pas dans son état normal.

— Qu’est-ce qu’on fait, à ton avis ? 

— Allez-vous-en ! crié-je bien plus fort que je ne le souhaitais en réalité.

L’effet est instantané. Le troupeau de gazelles qui m’entoure s’éparpille enfin. La porte se referme et, malgré le fait qu’elle soit brisée, elle m’offre suffisamment d’intimité pour que j’ose laisser libre cours à mes larmes en toute discrétion. 

Je te déteste, Charles, si tu savais… Pourquoi faut-il que tu la convoites elle, alors que tu peux avoir n’importe quelle autre fille ? Pourquoi elle alors qu’elle est restée invisible à tes yeux tout au long de ces années ? 

Tout ça, c’est ma faute… Jamais je n’aurais dû la traiter comme je l’ai fait. Maintenant, il va en profiter et me faire passer pour un monstre. 

Les paupières closes, je visualise Charles et Kassy en train de s’embrasser sous la lune à moitié pleine. Kassy ne portait qu’une robe légère… elle doit avoir froid. Imaginer Charles la réchauffer dans ses bras par cette nuit frisquette me reste en travers de la gorge. Je suis sûre qu’il en profite et ça me rend malade. Que représente-t-elle à ses yeux ? Rien, un nom de plus sur une longue liste. C’est tellement injuste !

Par pitié, Kassy… ne cède pas à la tentation. Réfléchis à tout ce que je t’ai dit ce soir, pense à mes sentiments et à tout ce que tu éprouves au fond de toi lorsque nous sommes ensemble, car oui… je ressens ton trouble. Je ressens ce lien étrange entre nous, cette attraction irrésistible chaque fois que nos corps sont à proximité. Cette tension électrique semblable à nulle autre et qui me rend complètement fou… 

En proie à une colère grandissante, j’attrape machinalement mon téléphone portable sur la table de nuit, prêt à me punir. Et pour la première fois, je reste un moment figé devant l’écran verrouillé. J’hésite. 

Je ne dois pas céder. 

Il faut que je résiste, pour elle. 

Mais c’est si dur… et le besoin de me châtier est trop puissant. Je ne suis qu’un être humain, après tout. Un être humain avec ses forces et ses faiblesses… Surtout ses faiblesses ! 

L’image de mes parents s’impose à côté de celle de Kassy et de nouvelles larmes m’assaillent. Me pardonneront-ils si je revendique ma part de bonheur dans ce monde ? Y ai-je seulement droit, avec ce que j’ai fait ?

Le doute m’envahit. 

Tout ce que je sais, c’est que, dorénavant, je ne nierai plus mes sentiments. Pour elle, je veux redevenir celui que j’ai toujours été. Fini les mensonges, fini les heures passées à chercher un moyen de la ridiculiser aux yeux de Charles. 

Désormais, je ferai tout pour la rendre heureuse. 


 

 

 

Chapitre 3

Un bref moment de lucidité 

 

 

 

— Je ne voudrais pas te donner l’impression de te mettre dehors, ma chérie, mais ta mère attend en bas depuis dix bonnes minutes.

Assise sur le canapé-lit du salon, je lève les yeux de mon téléphone pour regarder mon père. Affublé d’un peignoir en éponge, il m’observe comme s’il craignait la colère de Maman. Cette part de lui a tendance à m’exaspérer. J’aimerais qu’il puisse lui tenir tête, de temps à autre. 

— Allez, grouille-toi un peu ! 

Pour toute réponse, je fais la moue. Je n’ai aucune envie de quitter son appartement. D’autant plus que Maman, elle, ne pense qu’à une seule chose : m’emmener à Wéris encore une fois. Quand je songe que j’aurais pu passer la journée entière en compagnie de Papa… ou de celle de Charles. Mais non ! Pas de vie privée pour l’héritière du don chez les Rochecourt. Je me demande comment Hélène peut continuer à m’en vouloir alors que, grâce à moi, elle dispose de son temps libre comme elle l’entend. C’est incompréhensible. 

— Tu ne peux pas prétendre que je suis malade ? Lui dire que j’ai de la fièvre et que je dois à tout prix garder le lit ? 

Papa réprime un sourire amusé.

— Bien essayé ! Mais tu sais très bien ce qu’elle répondrait : ce n’est pas grave, je la guérirai durant le trajet. 

Je ris devant cette imitation peu flatteuse, mais si représentative de Maman.

— Bon, d’accord, j’ai compris.

Le visage triste, mon père ajoute :

— Eh… on remet ça quand tu veux.

— Ce soir ? le supplié-je avec un regard mielleux. 

— Tu as école, demain, ma puce.

— Justement ! Je suis bien plus proche ici.

— On en rediscutera plus tard. En attendant, file avant d’être punie. 

Dans un profond soupir, je capitule. Sophie, elle, a de la chance. Non seulement elle a passé la soirée en compagnie de Papa devant un film génial, mais en plus, elle pourra en profiter toute la journée, pendant que moi, je dois me farcir deux fois une heure de route seule avec Maman. 

— Ce n’est pas trop tôt, déclare-t-elle en guise de bonjour. 

— Bonjour, Maman.

À peine ai-je pris place côté passager que Maman reçoit un appel de l’hôpital. Super ! Même le dimanche. Enfin, inutile de me plaindre, je me reposerai quelques minutes, histoire de récupérer de cette folle nuit. 

Charles et moi avons passé deux heures dans les bras l’un de l’autre avant que Papa ne vienne me chercher à l’heure prévue. J’ai encore du mal à y croire. Lui et moi, ensemble. Jamais je ne l’aurais cru. Pendant deux longues heures, nous avons discuté de tout et de rien, nous nous sommes beaucoup embrassés, aussi. Mais à aucun moment nous n’avons évoqué Benjamin. Malgré tout, j’éprouve quelques remords vis-à-vis de lui. Quelques minutes avant d’embrasser Charles, c’est Ben qui m’étreignait, ses lèvres brûlantes à quelques millimètres des miennes. 

Mon Dieu, mais qu’est-ce qu’il m’a pris ? Comment ai-je pu faire une chose pareille ?

Je me dégoûte. J’aime Charles, c’est avec lui que je veux être. Ben ne représente rien. Une simple erreur de parcours. Une vague attirance purement physique que j’ai du mal à expliquer, mais qui ne veut rien dire. Parallèlement, j’ai du mal à comprendre pourquoi Ben ne m’a pas embrassée, cette fois. Est-ce en lien avec sa récente volonté de changer ? Si c’est le cas, c’est tout à son honneur, j’apprécie. Il faudra que je l’en informe lorsque l’occasion se présentera. 

L’arrivée d’un S.M.S. m’extirpe de mes pensées. 

 

« Coucou, toi. Ça va ? Bien dormi ? »

 

C’est Charles ! Heureuse comme une gamine de quatre ans, je lui écris, le sourire aux lèvres. 

 

« Ça va, je te remercie, et toi ? Comment s’est passé ton retour ? »

 

Ma question sous-entend « comment cela s’est-il passé avec Benjamin ? ». Sa réponse tarde, mais lorsqu’elle arrive, je comprends pourquoi :

 

« Bof. Quand je suis retourné chez moi, la plupart des invités étaient partis. Ben était dans la chambre, du coup, j’ai commencé à ranger le rez-de-chaussée. Je n’avais aucune envie de lui parler, alors ça tombait bien. Ensuite, vers minuit, mes parents sont revenus et ils ont vite capté que quelque chose n’allait pas entre nous. Ils nous ont cuisinés jusqu’à ce qu’on avoue. Bref, rien de bien grave. On s’ignore pour l’instant et c’est ce qu’il y a de mieux à faire. Et toi, comment ça a été ? Tu ne regrettes pas trop notre petit tête-à-tête près de notre cascade ? »

 

Je me mords les lèvres, consciente d’être à l’origine de leur discorde, puis je réalise qu’en fait, je culpabilise non pas d’avoir presque laissé Ben m’embrasser, mais d’avoir espéré son baiser. J’ai l’impression d’avoir trahi Charles avant même que nous sortions ensemble. Quant à sa question : non. Bien sûr que non, je ne regrette pas. J’aurais simplement aimé que cela se passe dans d’autres circonstances. Ici, j’ai le sentiment de ne pas avoir mérité ces instants avec lui et, du coup, je les savoure modérément. 

 

« Je suis folle de joie pour hier soir. Je suis seulement triste pour tout ce qu’il s’est produit avant. Je m’en veux terriblement. Pardon. »

 

Les révélations de Ben me troublent encore. Désormais, je ne le vois plus vraiment comme un être tyrannique qui m’empoisonne la vie à longueur de journée, mais comme une personne sensible à qui je viens de faire beaucoup de mal. 

Lorsqu’il apprendra que son cousin et moi sortons ensemble, comment réagira-t-il ? Arborera-t-il à nouveau son masque de bourreau ? Me ridiculisera-t-il dès que l’occasion se présentera ? Au plus profond de mon âme, j’espère que oui. Je ne pourrai plus jamais me regarder dans un miroir si je lis la même souffrance qu’hier soir sur le visage de Ben. 

Bon sang… je suis d’une cruauté !

Les paroles de Ben reviennent en boucle pour mieux me torturer. Ses confidences concernant la mort de ses parents, la culpabilité qu’il ressent et… la façon dont il se punit pour ce qui est arrivé… 

Je suis mauvaise. Vraiment mauvaise. 

— Tu as l’air bien pensive, ce matin, déclare ma mère d’un ton étonnement gentil qui me surprend un peu. 

Son brusque élan de sympathie me perturbe et je ne peux m’empêcher de m’interroger sur ses intentions. Est-elle au courant de quelque chose ? Tente-t-elle de faire un geste vers moi pour repartir du bon pied ? Je ne saurais le dire. Dans le doute, je décide de ne pas la bousculer. 

— Oh, je suis juste un peu fatiguée. Et puis, j’ai une interro de maths demain matin et il ne faut pas que j’oublie de réviser ce soir en rentrant. 

Elle m’adresse un sourire. Étrange, cela lui ressemble si peu.

— J’avais une expression identique gravée sur le visage et le même genre d’excuses lorsque j’avais ton âge et qu’un garçon me plaisait. 

Je pique un fard et me sens soudain ridicule. 

— Quoi ? Mais euh… non, pas du tout !

Elle ne dit rien, mais un léger sourire étire ses lèvres fines. De toute évidence, elle ne me croit pas, mais accepte mon silence. Cela m’étonne plus encore : ce n’est pas de l’indifférence, mais du respect, j’ai l’impression. 

— Nous sommes arrivées, m’annonce-t-elle d’un air joyeux.

Nous descendons de la voiture et entamons notre longue marche jusqu’au cromlech. Sur la route, nous croisons une buse et plusieurs hérons cendrés. Comme toujours, mes yeux s’écarquillent de plaisir. 
...
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